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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Jérusalem délivrée, Le Tasse (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA JÉRUSALEM DÉLIVRÉE, Le Tasse (Fiche de lecture)



Établi à Ferrare au service du cardinal Louis d’Este en 1565, Le Tasse (1544-1595) reflète bien les contradictions de son temps dans La Jérusalem délivrée qui est son œuvre majeure. Écrit durant la Contre-Réforme, période caractérisée par la rigueur morale et la stricte observation du dogme catholique, le poème devait à la fois séduire son public et l’édifier. Lourde tâche pour son auteur qui allait jusqu’à soumettre ses écrits à l’inquisiteur et qui finit par supprimer dans La Jérusalem conquise (1593) tous les passages qui attentaient, selon lui, à la pudeur.

Le sujet de La Jérusalem délivrée est tiré de l’histoire : il s’agit de la première croisade menée par Godefroi de Bouillon, qui aboutit à la conquête de Jérusalem en 1099. Ce n’est pas seulement un poème épique ou religieux, mais c’est aussi celui des amours tragiques – celles de Tancrède et Clorinde, de Renaud et Armide, pour ne citer que les deux couples principaux. Le Tasse voulait une épopée guerrière où le thème amoureux et le merveilleux seraient compatibles avec les grandes actions. Cette tension entre la sphère des passions mondaines et l’aspiration religieuse fut à la fois la gageure poétique du Tasse et le tourment de sa vie personnelle.
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	La Jérusalem délivrée. La Jérusalem délivrée (1580), long poème épique et lyrique qui évoque la première croisade, est l'œuvre majeure du Tasse (1544-1595), poète courtisan au service de la famille d'Este établi à Ferrare, et dont Goethe fera une figure romantique. Renaud abandonne Armide, huile sur toile de Giambattista Tiepolo, Würzburg, Filialgalerie der Bayrischen. Staatsgemaeldesammlungen. (Cameraphoto/ AKG)

	


• Une épopée chrétienne

Le récit s’ouvre par l’investiture de Godefroi de Bouillon auquel Dieu confère la mission de libérer le Saint-Sépulcre. Mais les principaux chevaliers chrétiens, Renaud et Tancrède, sont détournés de la conquête de Jérusalem par la magicienne Armide, qui tente de séduire le plus grand nombre de chevaliers possible : « Elle déploie tous les artifices pour prendre/ dans ses filets quelque nouvel amant ;/ elle n’a pas pour tous, ni toujours, le même/ visage, mais change tour à tour de façons et d’allure. » L’amour de Tancrède pour Clorinde, une guerrière musulmane, et de fausses illusions créées par Satan sont les obstacles majeurs qui retardent les croisés.

Les païens en profitent pour donner l’assaut, d’autant qu’un certain nombre de difficultés viennent enrayer la marche des chrétiens : Tancrède tue la femme qu’il aime dans une terrible méprise et tombe plus mort que vif. Le bois permettant de fabriquer les tours de combat se révèle ensorcelé. Quant à Renaud, pris dans le piège d’Armide, il se complaît dans ses jardins et s’adonne à la luxure.

Devant ce point de non-retour, l’intervention de Dieu est nécessaire : il conseille à Godefroi de faire revenir Renaud. Ce dernier se repent et rentre au camp, abandonnant celle qui l’avait envoûté. Après avoir délivré les autres chevaliers prisonniers d’Armide, il rompt l’enchantement de la forêt, ce qui rend possible l’assaut final et la victoire : « Ainsi triomphe Godefroy, et il a encore/ tant de lumière du jour devant lui,/ qu’à la cité enfin libérée, à la sainte/ maison du Christ il conduit les vainqueurs. »



• Une quête d’unité

Si La Jérusalem délivrée conserve bien l’héritage traditionnel chevaleresque de l’affrontement entre païens et chrétiens, elle le radicalise fortement. Le monde païen est caractérisé par la démesure, l’absence de frein et d’unité, même si certains ne sont pas dénués d’une valeur guerrière (Argante) ou d’une grandeur héroïque (Soliman). Les croisés sont aussi menacés par les ténèbres et la dispersion, mais ils accomplissent un parcours qui les fait tendre vers l’unité et le salut. Ils peuvent errer, c’est-à-dire se tromper, comme Renaud qui s’abandonne aux plaisirs charnels, se perdre à la fois spatialement et intérieurement, comme Tancrède et son « vain amour » pour Clorinde. Mais leur quête est initiatique et c’est dans cette démarche ascétique qu’ils dépassent leurs errements.

La magicienne Armide, aidée de Satan, entraîne les croisés sur les chemins de l’errance, vers des paradis profanes, tandis que Godefroi, secondé par Pierre l’Ermite et Dieu lui-même, les guide vers le ciel. Le merveilleux chrétien, d’origine céleste, s’oppose donc à la magie et aux tromperies utilisées par les païens. Il se pose en bouclier des forces diaboliques.

C’est ce chemin vers l’unité qui oriente tout le poème et qui sous-tend l’architecture de l’œuvre, d’une grande cohérence malgré la variété de ses épisodes. Cette bipolarité entre monde chrétien et monde païen n’évite pourtant pas la tension ou l’ambivalence. Certains personnages féminins païens finissent par trouver place dans la dynamique chrétienne, comme Clorinde qui se fait baptiser à sa mort par Tancrède. Tancrède rend ainsi la vie à celle à qui il vient de donner la mort, mais dans une sorte de combat amoureux : « Il touche son beau sein de la pointe de son fer/ qui s’y plonge et boit avidement son sang ;/ Et son corsage, orné de broderies d’or fin,/ Dont la douce tendresse enserrait sa poitrine,/ Il l’emplit d’un flot tiède. Elle se sent déjà/ Mourir et, défaillant, son pied vacille et cède » (Chant douzième, 64, 3-4). C’est là que Clorinde découvre à la fois son désir et la vérité chrétienne.

Le style souligne bien la tension présente. Il se traduit par la recherche de la magnificence et de la rareté, dans une octave (strophe de huit vers) tour à tour ampoulée, éloquente ou précieuse – qui a pu être qualifiée de maniériste – ou bien dans une mélodie suave, propre au lyrisme élégiaque. Le style épique doit se situer, selon Le Tasse, entre le tragique et le lyrique, et ne jamais tendre vers le style bas. Son poème, en visant à faire du poème héroïque un divertissement édifiant, se distingue donc des autres poèmes chevaleresques de Boiardo (Roland amoureux, 1494) et de l’Arioste.
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TASSE LE (1544-1595)



Introduction
À plus d’un signe semble s’annoncer, dans les années 1980-1990, un retour au Tasse : redécouverte en Italie du « poème long » (le poema, proprement dit), notamment avec La Chambre d’Attilio Bertolucci (La Camera da letto, 1984), qui se réclame explicitement du poète de Ferrare ; nouvelle traduction en France, après plus d’un siècle (la dernière datait de 1868), de la Jérusalem délivrée dont Dominique Fernandez a suggéré combien elle peut s’accorder à notre sensibilité, en la plaçant sous le double signe du roman, ou plutôt du romanesque, et de l’opéra (« il a fait le poème romanesque de son temps, un opéra en vingt chants », écrivait déjà en 1863 Lamartine, qui fut le dernier écrivain français à être nourri du Tasse, dont il lisait la Jérusalem dans la traduction du prince Lebrun, de 1774). Beauté du roman de la Jérusalem délivrée, beauté incandescente du mythe de Jérusalem où s’entrecroisent trois religions et trois mythologies, nimbées d’orientalisme, incandescente actualité de la guerre pour Jérusalem qui, au jeu dangereux des citations détournées, met le feu, comme à autant de mines, aux mots sous les mots. Triple actualité qui peut être une occasion unique de renouer, au-delà du mythe de la « folie » du Tasse, avec un genre perdu, le « poème héroïque », d’en retrouver la jouissance, comme d’en reconstruire la poétique et les enjeux historiques. Quitte à reconnaître que l’actualité (poétique et psychologique) du Tasse n’a jamais été aussi grande qu’au moment où sa postérité est devenue, pratiquement, nulle.

• De la « Gerusalemme liberata » à la « Gerusalemme conquistata »

Le Tasse est né à Sorrente, dans le royaume de Naples alors sous domination espagnole, le 11 mars 1544. Sa mère, Porzia De’ Rossi, est issue d’une riche et noble famille napolitaine ; son père, Bernardo, de noble origine bergamasque, est alors secrétaire du prince de Salerne, Ferrante Sanseverino, avec des fonctions à la fois diplomatiques et militaires. Jusqu’à son établissement à Ferrare, en 1565, au service du cardinal Luigi d’Este puis, à partir de 1572, du duc Alfonso II, le jeune Tasse sera tributaire des aléas de la carrière courtisane de son père, elle-même soumise aux incessants revirements d’alliances entre la France, l’Espagne, Rome et les principales principautés de la Péninsule, qui caractérisent alors la politique italienne ; carrière itinérante (de Naples à Urbin, puis de Rome à Venise et Mantoue) doublée d’une carrière littéraire : Bernardo Tasso est aussi un poète, et le courtisan se sert de la dédicace de ses œuvres comme monnaie d’échange auprès des princes dont il sollicite la protection. Tout en poursuivant ses études de droit à l’université de Padoue (1560-1562), puis d’éloquence et de philosophie à Bologne (1563-1564), le Tasse suit très tôt l’exemple paternel en dédiant au cardinal Luigi d’Este son poème de Renaud (Rinaldo, 1562), en octaves et en douze chants, sur le modèle du Roland furieux, qui fait crier au miracle par sa musicalité et la virtuosité de son auteur, à peine âgé de dix-huit ans. Les fonctions du jeune Torquato auprès du cardinal sont décevantes : aucune affinité ne l’attache à son protecteur. Mais, introduit à la cour, il a tôt fait de se gagner la faveur des princesses d’Este, Eleonora et Lucrezia, qui feront sa carrière. L’une et l’autre lui inspirèrent des vers admirables ; Eleonora sans doute les plus ardents. Les romantiques (notamment Goethe, dans son Torquato Tasso) broderont sur cet amour impossible, dont les contemporains percevaient l’écho dans l’épisode d’Olinde et Sophronie, au chant II de la Jérusalem délivrée.

Écrite de vingt-deux à trente et un ans (soit entre 1566 et 1575, mais son premier noyau remonte à 1559 : le Tasse avait quinze ans), la Jérusalem délivrée pourrait passer pour une œuvre de jeunesse. Elle en a certes l’enthousiasme et l’éclat mais, plus encore, elle montre l’érudition spontanée d’une mémoire débordant aussi bien de souvenirs classiques (Homère, Virgile, Lucain, Stace, Claudien) – pour ne rien dire de Dante et de Pétrarque – que des milliers de vers de la tradition épique la plus récente (Christias, 1527, de Marco Girolamo Vida, épopée virgilienne sur la vie du Christ qui devait également séduire Milton et Friedrich Gottlieb Klopstock ; L’Italia liberata dai Gotti








• La « Jérusalem délivrée »
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